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< * » > < — douceur* à ta compagne. Malheu­
reusement, i l v ivait sans M soucier de l'ave­
nir . L imprévoyance cet p e u . être à l'origine 

i du drame que l'on déplore aujourd'hui. Tou­
jours est-il q u e le jeune ménage se vit sans 
grandes ressource» quand arrivèrent des en-

f fant s . 

Le premier, Vaclair (Vincent) , vint a l 
f monde en mars 192S ; le second vint au monda 

en octobre 1929. Ces enfants apportèrent 
d'abord la gêne et ensuite la misère au foyer. 

Habi tuée à une certa ine a i sance la Jeune 
m a m a n no sut pas réduire ses dépenses pour 
fa ire (ace a u x nouveaux besoins et puis el le 
c i .erissalt s e s en fant s et n'aurait rien su leur 
re*user. 

Alors commença pour le Jeune m é n a g e une 
e r s t e n e e pins egt tée . Le mari e x t r ê m e m e n t 
n e - v e u x e t de raison sans doute fragi le de­
v int sombra e t Irritable. L'urgent qu'il rap-
po -tait ne s u f t s a l t plus a u x dépenses . An lien 
«le lut ter contre l 'adversi té 11 s 'abandonna â 
de tr is tes pensées , perdit le goflt dn travai l 
et 1J malheur entra bientôt d a n s la maison . 

Des t c p t o t h s i 
Jean M i t é s , m i n é par sa neurasthénie , 

i a i t tout an plus mal . Ombrageux e t Irrita­
ble A l 'excès , 11 adressai t a sa f e m m e de nom­
breux reproches, s o u v e n t injust i f iés . La < lett 
m o t i v » de c e s s c è n e s é ta i t l 'argent que la 
f e m m e dépensai t trop fac i l ement a u gré de 
e t . mari. Cependant , A g n è s c h a r v a t pouvait 

. t o c t au p l u s , . a v e c les ma igres ressources du 
forer , s e la i s ser al ler a gâ ter trop s e s deux 
pet i ts . Au fur e t a mesure que ceux-c i g r a n . 
dlssuicnt , l es charges devena ient pins lourdes. 
La gêne fit p lace a la misère e t le mari de­
v i n t plus sombre que Jamais . U n e idée ter­
rible germa d a n s son cerveau malade . Peu A 
lieu e l le prit corps . M i s é s n e snt p a s la e o m . 
battre, la chasser . Il en dev int le prisonnier. 
Kl : la conduis i t TOlci e x a c t e m e n t huit Jours 
i l e z un armurier ou pour l.'O fr. II acheta 
un browning de 9 m / m 35. 

< J'ai besoin de ce t t e a o m m e pour e n v o y e r 
à mes parents an Tchécos lovaquie », ava i t - i l 
dit a v a n t de partir pour Lena à sa f e m m e qui 
- ' .-,onnalt de lu i voir retirer cet te s o m m e sur 
l 'argent des t iné a n foyer. 

La dernière soirée 
Pendant hurt Jours il garda sur lui c e t t e 

arme, la d i ss imulant aux s i ens e t lu t tant sang 
docte contre l'Idée mal sa ine qui le poussa i t A 
s'en servir. Hui t Jours pendant l esque ls sa 
te iume le v o y a n t de plus e n plus aba t tu — 
il ava i t c e s sa tout travai l — fit, pour lui r e n ­
dra courage, de souriants projets . « J e va i s 
travail ler, d isa i t -e l le . A la Coopérat ive on a 
l ir .ni is de m e prendre. Ains i tout ira m i e u x . 
sjssnrt aux e n l a n t s , ils pourront être s o i g n é s 
l u f mes -parents. J e va i s le leur demander . » 

l i es parents d'Agnès Charvat habi tent , 1, 
rue Paul Copln, A une v ingta ine de mètres dé 
l.'i u!.iU"n de leur flile. 

Le h u i t i è m e Jour, c 'es t -â-dire d imanche , l e s 
époux passèrent In journée ensemble , lui plus 
entête que j a m a i s ; el le, p lus confiante d i n s 
l 'avenir. 

Le soir, a v a n t de se coucher Aguùs Char, 
rat s e rendit c h e z se s parents qui lui don­
nèrent du café . El le ne devai t plus les revo'r. 

U a dément dans la nuit 
A g n è s Charvat qui partagea i t sa c h a m b r e 

a v e c son mari e t s o n plua pet i t garçon do 
14 mois a l la border a v a n t de se coucher l e 
lit d e son a ine Age d e d e u x a n s e t neuf 
moi s qui reposait dana la p ièce A coté . Cet te 
U c b e accompl ie la Jeune f e m m e s e m i t au 
l it e t s 'endormit . J e a n Mikes se coucha 
aussi . 

Ce qui se p a s s a ensui te , nul ne le sait , 
car le mineur a emporté s o n secret d a n s la 
mort . On- p e u t pourtant , d'après les c o n s ­
tatat ions qni o n t é t é fa i t e s , reconst i tuer l e 
dramo tel qu'il s 'est vra i s emblab lement 
déroulé. • »Ç 

Couché près d e - a n - f e m m e , Mikès a t t end i t 
que toute lsf m a i s o n n é e fu t p longée d a n s 
le . o m m e H Quand il v i t q u e sa c o m p a g n e 
dormait e t que «es pauvres pet i t s reposaient , 
il s e l eva s a n s bruit e t fit de la lumière . 
L'Lonime ne s 'habil la pas . H al la chercher 
' 'ans sa c a c h e t t e l e revo lver e t l 'arma. L e 

• nent s 'approcha du l i t de sa f e m m e . Il 
I r»uya l e revo lver sur la t e m p e e t pressa 

• détente . 'La mort dut être foudroyante , 
'.c sang a jail l i sur l'oreiller et la malheu­

reuse n'a p a s bougé. Sur son v i sage , on ne 
. voit que l'expression d'apaisement que donne 

le sommeil. 
Mais l'horrible f o u poursuit son oeuvre 

épouvantalble. I l s e retourne et se penche sur 
un berceau oh s o n bébé dort pais iblement. La 
détonation né. }'a p a s réveillé. I l n'entendra 
p a s son père a p p u y e r son revolver sur sa 
tempe et commettre son peste impardonnable. 

Ce n'çst p a s . t o u t : U n autre e n f a n t v i t en­
core. Dana sa démence, dana ton monstrueux 
désir- de_ détruire topa «eux qu'il a p u chérir, 
Mikès 1 a condamné. Le revolver au poing, 
l'assassin v a vers lui ; le pet i t n'a" rien en­
tendu, i l dort. I l n e s e réveil lera p l u s : l e f o u 
l'a tué sauvagement d'une balle t irée A bout 
portant dana la tête. 

La aiort dn ausérable 

Trois bel les o n t été t irées . Mikès n'a p lus 
de victimes. Alors , il va chercher nne viei l le 

. corde usée. I l raccroche à un anneau fixé an 
mur de sa chambre, y passe la tète et dérobe 
ses ïambes et dans cette maison oil il y a 
déjà troia cadavres, devant ee berceau et ee 
lit où gisent son bébé e tsa femme, il met fin 
à sa vie si abominablement emplovée. 

La e i s t w i w b 4 a crime 
T o u t e c e t t e horrible tragédie s 'est dé ­

roulée s a n s évei l ler l 'at tent ion d e s vo is ins , 
et lundi A 1 0 h., c o m m e el le l e fa i t d'habi­
tude, la pet i te J o s é p h i n e Charvat , sœur 
c a d e t t e d 'Agnès , s e rend rue Copia jKrar 
al ler c h e r c h e r son c o m p a g n o n de J e / S ; le 
pet i t Mlfcûs. E l l e frappe a la porte, «ftpelle. 
Aucune réponse ne lui parvient . 

L'enfant inquiéta court c h e z s e s parents . 
m a i s sou père n'est p a s 14 e t i l f au t at tendre . 
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L'état de siège 
est proclamé 
en Turquie 

Stamboul, 2°, décembre. — La réunion ex­
traordinaire qui s'est tenne a u . palais de 
Doliua-ûafltcbé, sous la p r é s e n c e d.u G'^axi. 
a duré, huit heures. El le a été presque en­
tièrement consacrée à l'affaire de Menemen. 

La carrière du vainqueur de la Marne Un Conseil de Cabinet 

MUSTAPHA KEMAL 

L enquête a révèle que l'Affaire avait été 
organisée par la secte des Nackcliil icnds et 
que le mouvement avait ctû déclenché préma­
turément par les affiliés de Menemen. 

L'affaire de Menemen constituait le pre­
mier chaînon d'un mouvement réactionnaire 
préparé depuis longtemps sûr tons les points 
du territoire. 

Choukri Kaya , ministre de l'Intérieur, parti 
pour Menemen, fera une enquête sur l'atti­
tude d a commandant <ln la gendarmerie et 
l' inertie du préfet et du procureur général. 

Dans les tuilier x politiques généralement 
bien informés, on d é c l a n que la longue tour­
née d'études que Mustapha K e m a l est sur 
lo point de terminer .aurait permis au ghazi 
de se rendre compte que la s ituation poli­
t ique et économique, dans tout le pays , est 
bien p lus grave qu'on ne le croyait jusqu'ici. 

Le Gouvernement soumettra au Parlement 
un projet de loi prévoyant des mesures extra­
ordinaires contre les instigateurs du mouve­
ment réactionnaire. 

D e nouvelles arrestations sont signalées 
dans différentes vil les ; les gouverneurs de 
Smyrne et^ de Manissa seraient destitués, 
après enqtiéto conduite sur les l ieux mêmes 
p a r l e ministre de l'Intérieur. 

L'état de s iège a été proclamé en province. 
La s i tuation paraît très sérieuse et le Parle­
ment a été convoque d'urgence pour prendre 
toutes mr?ures utile-*. 

lïAaençe Anatolie déclare que la nouvelle 
selon lagnclle le Ghazi céderait la présidence 
de la République a, Fcyz i pacha et formerait 
lui-même le Cabinet est sans fondement . 

- . . -a —»__ 
L'éruption du Mérapi a fait 

1.300 Victimes 
B a t a v i a . "!> décembre. — On évalue uiain-

t t t a u t A 1 .300 le nombre des personnes qui 
c-nt péri au cours de l'éruption do volcan 
I t é r a n t Celui-ci e s t toujours en ac t iv i t é et 
projette des cendres e t de !a lave, r e p e n d a n t , 
il n 'y a plus aucun danger, du fait que la 
r fg lon env ironnante a été évacuée . 

A midi ,M. Charvat revient . 11 se rond aus­
s i tô t A la maison d'Agnès et brise le carreau 
d'une porte pour entrer. Au rez-de-chaussée 
tout e n désordre, et sur la table sont encore 
éparpil lés les restes du songer de la veil le . 
Inquie t i l appel le . Toujours pas de réponse. 
Le vie i l lard m o n t e alors l'étroit escal ier qui 
conduit A l 'é tage , ouvre n n e porte e t vo l t le 
terrifiant spectac le . Il recule e t s 'enfuit . 

L'caqaête 

Avert i par les habi tants du quartier, M. 
Verez, marécha l -d f s - log i s . chef de brigade 
d e la gendarmerie de I i i l l y -Mont lguy . se 
rendit i m m é d i a t e m e n t sur les l ieux avec les 
g e n d a r m e s Gary e t Despretz , le commissa ire 
chef des gardes des mines . M. Lussiez et le 
garde des m i n e s XI. Dnhayon . 

Après avoir procédé aux premières consta­
ta t ions , le maréchal des logis avisa le eapi 
ta iue de gendarmerie à I.cns et w l'nrquet 
qui ne jugèrent pas utile de se transporter 
sur le» l ieux, l 'action de la jus t i ce é tant 
é te iuty du fait de la mort du meurtrier. 

l e s g e n d a r m e s cont inuèrent pourtant leur 
enquête afin de déterminer les mobi les du 
cr ime. I ls entendirent les parents et les voi­
s in* d e s époux Mikés qui s 'accordèrent A dé­
clarer qu'ils ne comprenaient rien a ce t t e tra­
gédie , considérée c o m m e étant l 'acte d'un 
malade ou d'un fou. 

La plupart d'entre eux aff irmèrent que la 
conduite d 'Agnès Charvat était irréprochable, 
malgré certains cancans qui auraient pu être 
Colportés et qu'il ne fallait pas env i sager 
l 'hypothèse d'un crime a y a n t en la ja lousie 
et la v e n g e a n c e pour mobi les . 

Ratroxv te corr'Art de maréchai J'offre c'est 
iTiaeitw, / a n s earl, Vhklob* d* la formation do 
ree-e smatre cetsf t i s fe* ImUthmt, m Seudtm. à 
Maèaaattar. CeH, oTaétH fart et larioai. rappeler 
(elle de la Crando Cseirc . de «es dikutt deu-
hrretue et de la-victoire de h A/orne qui valut (a 
victoire finale. 

Net lecteur t comprendront par cet ciptic, trop 
krof a notre gré, tour ce aae la France 
doit «faaW'ral.on cl dê'rtcarmahtanct à l'iUuttre 
soldat dont la vie fen va peu i peu. 

Lé «••réchal J o # r e » e s t né le 12 .Janvier 
IV"! . A Blvesa l tee . pet i te vi l la d u Pyrénées 
Orientalea, dans u n t modeste m a i s o n de la 
rue de» Orangers, 

Dana ce t te ratme maison*, é ta ient nés son 
père,son grand'pèrè e t son arrière-grand'père. 
8 e n e n f a n c e fut partagée entre Rivesnl tes et 
Perpignan ou 11 fit des é tudes bril lantes. 

Il ava i t d lx-aept « a s seulement , en 18C0, 
lorsqu'il fut a d m i s A Polytechnique . Heçn 
a v e c le n" 1 4 , i l passe d'emblée rergeut e t 
che f de salle. Il e s t le plus Jenne de sa pro­
motion. 

La guerre de 1 8 7 0 ferma les portes de 
Po ly techn ique . Le j enne Joffre fut alors 
promu soiiK-ltentennnt. Durant le s iège de 
Par is , il prit part dAns nn fort A la aé f ense 
héroïque de la cap i ta l» ; puis, la paix s ignée, 
il rentre A l 'Bcole . 

Quelques m o i s plus tard tl quitte la Mon-
fagne Sa in te -Genev iève pour Fonta ineb leau: 
Il Tenait d'être n o m m é a v e c le n* S dans le 
corps du génie . 

Lieataaaat soas Coarbtt 

Lieutenant le 3 3 septembre 18TV, nous le 
retrouvons dir igeant dea travaux de fortifica­
t ions autour de Paria. Il poursuivit ensui te 
c e s t ravaux de défense c o m m e capi ta ine 
d'fitat-major. C'est en ce t te qual i té qu'il e s t 
envoyé , lo 2 4 avri l 1 8 8 5 , en Indo-Cbine, pour 
seconder Courbet qui réc lamai t nn officier 
('.i. génie . I l se fai t h a u t e m e n t apprécier, pour 
lu' t émoigner sa sa t i s fac t ion , l 'amiral lui fait 
donner la croix. 

La c a m p a g n e terminés , Il demeure A Hanoï , 
afin d'organiser la dé fense du Haut-Tonktn. 
Il devra m ê m e , au surplus, survei l ler ('Instal­
lat ion d'une expos i t ion art is t ique et indus­
trielle, ce qui t émoigne de la souplesse de son 
inte l l igence , de la dist inct ion ('e son esprit 
nul lement confiné dans le c s d r e strict du 
mét ier mil i taire. 

Kn 1888 , il es t A Paris , a t taché ,1 la direc­
tion du génie , puis 11 pa»se au rég iment des 
c h e m i n s de fer, 

Joffre qui, malgré les s igna lés serv ices 
rendus , a dO at tendre trente a n n é e s l e s ga lons 
de c o m m a n d a n t , est n o m m é le fi mai 188!) 
chef de batai l lon, a t taché au cabinet du di­
recteur du génie au minis tère de la Guerre. 

A u Soudan, puis à Madagascar 

•Il était professeur de fortiflentions a 
l 'Ecole d'application de Fontainebleau, 
lorsqu'il f u t dés igné pour aller an Soudan. 
C étai t e n 1 8 9 2 . 11 fal la i t «in officier dn 
g é n i e pour je ter les bases d'une vole ferrée 
reliant K a y e s à Bafoulahé . Les clrooiisiain-e* 
al la ient fa ire un chef de celui qui jusqu'Ici 
a v a i t seu lement é té uu Ingénieur, un sapeur. 
un terrass ier; mai s le c o m m a n d a n t JotTre 
a ima i t l 'action. Il é ta i t resté si l ong temps 
a» repos, qu'il ava i t soif d'Initiative. 

Aussi e s t - ce a v e c Joie qu'il reçut la mis­
sion d'organiser qne colonne d'environ un 
mil l ier d 'hommes pour collaborer A l 'expé­
dition dn colonel Bonnler dont le but éta i t 
d'atteindre Tamboqctou et d'Imposer notre 
dominat ion a n s Touares". 

Ou n'a pas o u b l i é - 1 * sort lu maniable e t 
g lor ieux du colonel Bonnler massacré avec 
onze officiers et deux sous-off iclers euro­
péens . 

Le c o m m a n d a n t Jotfre qui avai t remouté 
la r ive gauche du Niger par une route eucore 
inexplorée , pendant que le colonel e t le gros 
de la troupe emprunta ient le lit du fleuve 
pi l t alors le c o m m a n d e m e n t de l 'expédition. 

Les débris des troupes de Bonnier s 'é 'a ient 
î / u n l s A lui. 

La marche sur T o w b o u c t o u continua, inar-
chf- audacieuse , marche prudente pour la 
conduite de laquel le le c o m m a n d a n t fit preuve 
de remarquables qual i tés d'organisateur. 

Lo chef de batai l lon Joffre est n o m m é 
l ieutenant-colonel A Touibouctou Je li mars 
1S04 , ;1 4 2 ans . Kevenu en France , Il es t 
n o m m é secrétaire de la Commiss ion de« 
invent ions . 

Il gagnera son grude de colonel A Mu-la-
grscar . La conquête de la grande l ie ter­
minée 11 fut chargé d'organiser les défenses 
mil i ta ires du port de IMege-Buarez. 

Dans la haut caumiudemant 
Kn 1001 il e s t général de brigade, puis 

général de divis ion en 1 9 0 3 et suecesnlve-
m e u t directeur dn génie , gouverneur de 
Lille, puis chef du 2 " corps d'armée A 
Amiens . I) entre enfin s u Conseil supérieur 
da la guerre en 1 9 1 0 . 

Pendant quatre ans 11 va se préparer a,n 
réle suprême que In des t inée lui réservait . 

Il étudie, alors . l e s rouages de l'éiioriue 
organisme mil i taire et social contemporain . 
Il t ient la préparation A lu guerre connue 
la chose primordiale. 

Fidèle ù sa théorie du problème posé par 
les conflits modernes, il associe la nation à 
l'armée, il les solidarise. La préparation, 
dira-t-il, est une œuvre qui s'imposa, non seu­
lement au législateur, non seulement au Gou­
vernement, non seulement A l'année, mais 
encore à toutes les sociétés, à tous les grou­
pements , à toutes les familles , A tous les 
citoyen--. 

La loi de trois ans 

I l est appelé , le 88 juil let 1(111, au poste 
de chef d'état-major de l'armée, poste qui 
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comporte pour Je temps de guerre. U com­
mandement suprême des armées. 

11 occupait es poste quand la Cabinet pré ­
sidé par If. Bartbou, décida 8 e présenter au 
Parlement la loi de 3 ans, qai fut vivement 
combattue. t 

Le général Joffre, comme commissaire du 
Gouvernemsnt. se présenta devant 'la Cham­
bre pour défendre le projet gouvernemental 
et contribua pour une grande part , au vote 
de la loi. Le temps manqua mafhenreusentent 
ponr réaliser complètement le programme 
que s'était tracé le général Joffre. 

L a guerre 
Le généralissime avait (TJs) ans lorsque 

l'Autriche adressa à la Serbie l'ultimatum 
qui devait déclencher la guerre mondiale. 

A ce moment, toute l a personne du gêné-
lal iss imo français accusait l'équilibre et !g 
vigueur. Il évoquait une puissance calme et 
réfléchie, une fermeté robuste. Son génie 
était fait de travail, de sang-froid et de 
patience. Grâce à ces qualités minutieuses 
de préparation, le mécanisme compliqué de 
la mobilisation jonc avec une parfaite sûreté 
ot une extraordinaire précision. 

La Marne 
Le 3 aoftt, le générarisstmo fixai. - .. [uar-

tier général A Vitry-Ie-Franeois d'où U don­
nait aux c o m m a n d a n t s d 'année l'ordre de 
chercher la bataille, en s 'appuyant sur le 
Rhin. 

Mais le faible et héroïque barrage' des for­
teresse» belges a y a n t codé, le généra l i s s ime 
se volt contraint de modifier «ou plan d'opé­
ration et , le 14 aoflt, il décide une a t taque 
insnéc par toutes les forces de l'aile gauche 
française en Helgloue et sur la Marne, tandis 
que l'allé droite entrera en Alsnoo. Cette dou­
ble offensive a y a n t échoué. lo général iss luie 
organise le repli sur tout lo front qui doit 
permettre l'offensive ultérieure de la luitalllo 
de la Marne. 

Le 6 septembre, trouvant , enliu, l'occa­
sion favorable , le généra l i s s ime qui avai t 
transporté son quartier général daiis une 
école de Bar-sur-Auhe, nprfs avoir pris l 'avis 
li. relierai ang la i s Fremdi et écouté les sug . 

ges t ions du général Oallléui. e n g a g e la ba-
trl l le A la fols sur l'Ourcq et sur la .Marne, 

c e fut la victoire de lu Munie. 
Malheureusement la première crise de mu­

nit ions ne permit pas au général i ss ime Joffre 
de poursuivre la retraite précipitée d e s Ai le , 
mands . avec autant de vigueur qu'il l'aurait 
déidré. L'ennemi eut la possibi l i té de s'or­
ganiser sol idement sur la l igne Nnyon-
Solssons-Lnoii: 

Retranchés sur leur position de l'Aisne, le» 
Al lemands apposèrent * l l x a n n é e s françaises 
une rés is tance opiniâtre l't lu guerre prit 
alors, an caractère nouveau qui obligea le 
géuésflIjwlaM A concevoir un nouveau plan. 

Guerre d'usure 

Lu effet, A partir du 15 octobre, il ne 
pouvait plus être quest ion de plau offensif. 
Joffre t ient alors les A l l emands en haleine 
put des attaque» cons tantes , mais locales , 
sui tout l 'ensemble du front, offensives sans 
grande visée s tratégique . H Instaure ce qu'il 
appelle la guerre d'usure qui devait finale­
ment nous donner la victoire dél inl t lve . 

Néanmoins le général i ss ime tente quelques 
m o u v e m e n t s d'offensives partielles, sur Sois-
sons , en janv ier 1913 , qni se termine par 
l'échec de (.'rmiy-sur-VaiKiuoiM : daus IAr-
gr.nuc qui nous donne un lév'cr a v a n t a g e . 
L ordonne la première offensive de Cham­
pagne, jauvier-avri l U » l ô . qui nous assure 
l'Erthe et BeauséJour, la batai l le de Notre-
Dease-de-Loret te 4 1 8 mars ]!)l(i . v ictoire 
c l 'èremeut ncquise. et surtout les grandes 
sèeuslves de Champagne et d'Artois 

Le 2 décembre 1910 le général Joffre fut 
Investi du coiuuiamk-nient de tontes les 
armées française* ei assurait ulnsl la direc­
tion des a n n é e s d'Orient. 

Nanti de ce liuiu coiumuiidcinei i i . le 
général JauTre détermine les all iés a adopter, 
pcUf l 'année 1910 , nn plan d'oll'enslve géné-
rrle concerté entre les Français , les Angla is , 
le? l i a s s e s et les Ital iens. L'offensive alle­
mande ayant devancé les projets du généra-
li.-slme, par l 'attaque de Verdun, le 21 fé­
vrier lUlSl. le g é n é t a l i s i l m e fait promouvoir 
le général Péta in au commandctnenl de 
l'ai niée de Verdun. ~--— 

11 déclenche ensuite I offensive de la 
S o m m e , le l " Juillet de la m ê m e année . 

Cette offensive est déc lenchée avec l'as­
s e n t i m e n t du général i ss ime ang la i s Douglas 
Halg . L'at taque v igoureusement menée, dé-
gugo Verdun. 

Le gouvernement ayant décidé de réorga­
niser le haut ooniinundeim'iit. le général 
J< ffre fut n o m m é le 18 décembre I l l l i i , con-
s i l l l er technique du Comité de guerre et 
ptéaideut du' Conseil supérieur militaire des 
al l iés . Quelques jours apr.'s, le 2U décembre, 
Joffre est promu A In dignité de maréchal de 
France , d igni té é tabl ie spécia lement pour 
htnorcr se s l iantes qual i tés de s tratège et 
ti technicien. 

Le maréchal cont inu; à servir 

Après la nomination du maréchal Penh 
an cnnituntidouient "suprême des a n n é e s 
all iées, en 191 T, le maréciiiil Jkatre est 
e i .voyé eu miss ion u u \ Ktiits-Uui». Là son 
rr.'.e, bien que non officiel, fut considérable. 
I'. fut reçu en Amérique pur toute lu popu­
lation a v e c nu en thous ia sme indescriptible. 
1. gauna. au cours de ce voyage , la plupart 
Ces personnal i tés politiques de ce pays A 
notre cause. 

De retour en France, il se retira dans une 
demi-retrai te nu l'on î l o t le consulter à 
pn'sleurs reprises, aux heures les plus cvl-
tiqr.es de la guerre. . 

L'ntin. après la victoire, le maréchal .iolfre 
défila, sur la vo ie tr iomphale , il la tçte de 

S • I . I ! ! Il 

Paris, W décembre. — Les ministres et 
suas secrétaires d'Etat su sont réunie cette 
après-midi, A 17 heures, en Conseil 4 e Cabi­
ne t , an ministère des Affaires étranger**, soua 
la présidence dp M. Théodore Steeg. 

Le Conseil a chargé M. Louis Barthon, 
ministre de la Guerre, d'aller prendre offi­
ciellement des nouvelles de la santé du maré­
chal Joffre et d'offrir A M"' la maréchale 
l'hommage des sentiments de respectueuse et 
profonde sympathie du Gouvernement. 

Le ministre des Finances a fai t connaître 
au Conseil qne les demandes de la Commis­
sion d'enquête avaient reçu complète satis­
faction. 

Le ministre de l 'Economie nationale et le 
ministre de l'Agriculture ont fai t part au 
Conseil du résultat des enquêtes en cours 
dans les diverses branches de la production 
agricole et industrielle. Il ont tenu le Conseil 
au courant des négociations entreprises. 

M. Théodore Steeg. président du Conseil 
et ministre des Colonies, a fa i t un exposé 
de certaines questions économiques intéres-
s snt les colonies. 

U n Conseil des ministres aura' lieu mardi 
matin & l'EIvsée. 

. - . . . • 

Un chalutier est assailli 
par la tempête 

au large de Boulogne 
Deux hommes sont emportés 

par une vague 
Au eours de la matinée de dimanche, le 

radiotélégraphiste du chalutier Hawt-Jean. 
du Comptoir d'armement A. Coppiit et Cie, 
de Boulogne, patron M. Auguste Andrissen, 
a lancé des lieux de pêche un message pour 
informée les armateurs qu'un grave accident 
s'était produit à bord, pendant que le bateau 
« capevait » par une violenti tempête. Le 
radio disait que deux hommes de l'équipage 
de ce bateau : François Dclamer et François-
Ixmis Coubelard, matelots d'Equiben, avaient 
été emportés par dos lames et qu'ils avaient 
péri sans qu':l fût poesthés de leur porter 
secours. 

Lundi matin, l?s familles des deux infor­
tunés marins ont été informées. M. le cha­
noine l'iee, doyen de la paroisse de Saint-
Pierro, de Boulogne, prévint Mme Delamer. 
Mme Coubelard fut avisée par M. le Curé 
d'Equiben. 

M. François Dclamer, âgé de 2'J ans, com­
mandait en ssconil l ' é |u ipage des vingt-cinq 
hommes du Saint-Jeuit. M. Delamer habitait 
34, n i e du Calvaire, à Boulogne. M. Coube­
lard, âgé de 27 ans, père de deux jeunes en­
fants , demeurait 30, rue du Beurre-Fondu, 
à Erpiibcn. 

Connu au eeurt de in journée da lundi 
parmi la population boulonnaise, ce drame 
de la mer a causé une vive émotion. On 
n'avait pas encore d'autres renseignements 
lundi après-midi. On présume que lcsainf-
J>ou a été a-waillt par une violente tempête 
d'ouest et tpic plusieurs lames balayant le 
pont ont emporté les deux marins. Durant 
toute la journée d'hier, la tempête a encore 
sévi avec violence A travers la Manche et la 
mer du Xord. La mer était littéralement 
démontée. 

LES ASSURANCES SOCIALES 
La liberté du choix 

des Caisses d'assurance! sociales 
La Caisse primaire d'Assurances sociales 

« La f a m i l l e » rappelle J Ions les assurés 
souui ix qu'il leur reste encore quelques jours 
pour faire choix d'une Caisse primaire. Pusse 
la date du 111 décembre, ce l t e facul té du 
c r o i s de la Caisse îi'cxl.sfera plus. 

El le Invite donc tous les assurés qui ne 
l 'enraient pas encore fuit 4 choisir une Cuisse 
d 'Assurances sociales bien organisée et il 
s'Inscrire i « Lu Famil le », 

« La Famil le » a rei.-u depuis le 1" dé­
cembre pr i s de 10 .000 inscriptions nouvel les . 
s e s ISO eerrétalrea locaux sont a la dlspo ! 
s i l ion des assurés pour leur faci l i ter tontes J 
"Tex^démanhcs. De» bulletins d'adhésion se j 
trouvent rhea tous les secrétuires ainsi qu'au 
sli'-ïe siiclul, llli-Ub. rue du Château. I tonhaiv 

» ; 
Une explosion dans une usim ; 

Grenoble, L'!l i écemlire. — A l'usine des 
produits azotés de Bel legarde-eur-Val lerlae , | 
UU creuset rempli de mêlai en fusion a fait j 
ev losion. Trois ouvriers ont été lirnlés. Deux ; 
d'entre eux, .Scrignnt. 32 ans et I-'errarl. I 
8 1 ans . transportés A l'hôpital de N'sntus 
su.'coiiili'1-ent eu arrivant. 

iierniëre Heure 
Mgr Rach, évêque de Strasbourg 

serait prochainement promu 
commandeur 

de la Légion d'honneur 
Paris , 2fl décembie . — Xous erorouj savoir 

que Mgr Rnch, évêque de Strasbourg, dans 
une prochaine promotion, aéra promu com­
mandeur de la Iiégion d'honneur. Le Gourcr-
nement entend ainsi récompenser les éminente 
services que l'évoque de Strasbourg n e caste 
de rendre à la cause française en Alsace où 
cette hante distinction, dans tous les milieux, 
sera accueillie avec une r ive joie. 

" » i • ' 

Une bombe éclate 
devant une bijouterie 

près de Nice 
Nice, 2!) décembre. — Une bombe a 

éc laté cette nuit rue du Casino-Municipal 
S Beausole i l . L'engin a fai t explos ion en 
face de la bijouterie I losongarten e t a hau­
teur d'un ate l ier d'une maison d e couture. 

Les dégi i ts ont été très importants . Toutes 
l«? v i tres e t v i tr ines i lans un r a y o n de 
."•P métrés ont volé en éc lats e t la gri l le en 
ter qui forme la facnde de la m a i s o n de 
ccutu.rc a été c o m p l è t e m e n t tordue. Tous 
lec bijoux ont é t é r é d u i t s . e n m i e t t e s , e lns i 
qne les pendules e t les montres . 

Cne enquête a été ouverte i m m é d i a t e m e n t , 
m r i s on n'a pu encore établ ir l ' ident i té de 
l 'auteur ou des auteurs de cet a t t e n t a t dont 
on ignore auss i Jn raison. 

UN FAIT EXTRAORDINAIRE 
Home, 29 décembre. — On mande de Tri est t 

A la « Tribuns » }B* le jour de Noël un fait très 
étrange s'est produit dans l'église de Ceafanero 
(Istrie) , pendant les vêpres, le curé surs i t vu 
l'ostensoir se transformer en image du Rédemp­
teur. Croyant être victime d'une liallucinstioa. 
il prit l'ostensoir et donna la bénédiction aux 
fidèles qui bondaient l'église. Biais la vision s e ­
rait apparue aussi à nne trentaine de personnes 
de l'assistaocc. 

LA SITUATION EN TURQUIE 
Le* résultats de l'enquête continuent que 

la secte des Xakchilieiids, dont fa isa ient par­
tie les anciens sultans, avait organisé un 
mouvement. La secte continuait de oéléTjrer 
des cérémonie occultes dans les régions de 
Menemen, de Smyrne et do Manissa. 

Des sanctions sévères seront prises contre 
le gouverneur et les hauts fonct ionnaires con­
vaincus d'avoir toléré ces agissements à 
Stamboul. 

La police recherche de6 i—liljriill sijrnaK-
par les autorités de Meaeincn. 

— M. Pierre Borde», ancien gourp 
l'Alçérie-. cjndidit 4a parti rtpubi 
raoiral-socialift» i l'élertion légiilati' 
ell|IH» ic eCeret, est iadiapoie et » 

Dernières Nouvelles Régionales 
DANS L'ARMÉE 

Au tableau j*STsn»ra»snl pour 1SJT.1 figurent 
pour le grade de lieutenant-colonel, le chef H<-
bataillon l'arigot, du 411c d'infsnteri», et pour 1» 
grade de «•«pitsine. le liotitenrnt Ito'-berr. J-i 
bureau <lc recrutement de Lille. 

Dernières Nouvelles Sportives 
CTCxisacr 

LES SIX JOUES DE BRUXELLES 
Bruxfllc». 10 di-reml.rr. — Voiri la pç»iiion <l»k 

roureura aprèa lea aprinta da 21 V: CfceJUe» tJSSe»?. 
70 poinla; VaoVempen-Van Rêve, es p.: Mart.lman.. 
Haeaondonkx. la p.; il un tnur: rtic'-na-Rrn* Maniu. 
51 p.; Y:in Blembroark-O. \'3">ioiU Rrrap. nnlnrk. "« 
p.: k l (o-ars: Hamerlinck et Rae». 59 p.: PueaT.rie-
pamv. fl p.: i S tour.: Van Buieenhoul-Van Se'*'-. 
52 p.: Alex. Msca.Standaertt. .10 p : Vermandel et 
Van Vleekhoven. 4.Ï p : Muurnn.i*! inrhonnet. W ».: 
Wauters-Versoliurrcn. T.n p.; Huertjrn-Albert Maet. 
10 p.: i 5 totiri: De M.irlini.Brrsi-;«n.i : » S lenr.: 
iXu;le--Henr; »*tts, : t p ; i 22 tour.: S-wnet-V-r 
tena. S p. 

V 21 li.. Itanael. a abandonné. t • 

Rensei* rr-«imerciati* 

V : 

pin. 

COTONS 
LivntroOL, 29 decemkr». 

importation, l U t t l américain, 
, baiiae. S; erri'ticn, takellaria, >.. 

se« troupes, de front avec le maréchal Koch. 
Son act iv i té n'était pourtant point ter-

c i t é e , lie maréchal JeeTro alla encore repré-
senter In f i a n c e a l'étranger- l«s première 
f i l s , en l t i l i ) , en Espagne , on il reçut un 
é d a t a n t accuei l . La seconde f-jis eu lîou-
i.ii'tiie, où II éta i t chargé de porter la Croix 
de guerre aux principale,- vil les roumaines . 

Al>r''S la guerre, le inan'clial Joffre s'était 
retiré, dans F:I propriété .le Louvcclcnni•>. 

L'Académie française désireuse de s'as-
si cier nu reste do la N'atlou, .pour témoigner 
sa grat i tude A ceux qui lions donnèrent la 
v i d o l r e . élit le même jour, en K H S . M i l e -
lucnceau et le maréchal Xnffre, 

Le grand soldat assista le '21 juin 
1!>S0. h l'Inauguration, de sa statua •'•rlgèe 
sm une pince de Chanti l ly , a l'endroit m ê m e 
ou se trouvait son flraari Quartier général 
perdant la guerre. 

trEW-OULBAUS, e* 

Cotoua KiddUai U-pi»ai. — l'iapunlbla, S»7t e«-
(II,- à terme iar janvUr. »«*! nara, 1003-04; mai. 
lOUo; laillet ISJS-1J; aaMHS, leTS-Tli dtcasibrt, 

HSW.ZOBK, t* dac»B»ra. 
CLOTUBE. — Cotona MlldUaf UplUd. — Dltpe. 

,.i',:<•, taf; à terme sur janvier, ancien coatrst: »*.'; 
dji-em^i-e, fueote. — Nouveau euntrat: A t e n u »»r 
iainiir «77; «vrler, 9S»; aura, 1001 02; »rr|l, 1014: 
nul. 1097-1026; juin. 103»; Juillet 10K; 
ami;. lbOil; «eatembre, 1000; octobre, 10S«; strana-
bre. Ineoié. 

liecett»»: Au» Murts de l Atlantique. 1.000; an» 
port» d\i Oolte, ÏS.UJO: au» porta du l"»elSs«», 3.0C0; 
dana les ville» de l'Iutirleut, 7.000. 

EïporUtiosn f'oir !» Gr»ndeBr«USM 1.00c 
France. 4.000: Continent, 10.000; pour le Japon» ei 
Céline. 18.0011. 

Marché des changes à ^étranger 
Bruie'.kta, S47.42: 
eoort terne, 1 H 

li,- là.'J-

Kie. hora baintue 

M«.w-Torlt: thn 
Ci» innsf.. !«:• 

SUCEES. — Csbe, ;>iom;ne Ivrcliui . :'. I: à lerm 
n r J-.nvier 107; mars. 115: MSi. 123: inll'et. 1"' 
•«rteaabre, 138: setoSie. 143: Béasse*» : If 'l . " 
— Vente», jO 000. 

FEUILLETON du «JOURNAL de ROUBAH» 
de 30 Sëeosiers 1930 N* 3. 

Petite 
Comtesse 

P A R MAX DU VEUZ1T 
J'ant-ar d j « [don Mari i 

— i-'olle à lier, cher monsieur, et ce qni 
p i s est, dangereuse. Uorse me disait qu'il au­
r a i t du s igner depuis des mois déjà son billet 
d' internement 

— Ce que TOUS me dites-la me peine 
beaneoup. ( faci le punit ion pour mon pau­
vre ami. si de U-hauf, il voit sa fille en cet 
état. 

— H é l a s , larmoya M " Darteui l , mon pau­
vre mari n u disait quelque fo i s que Myette 
l ' inquiétai t . . . sa mère était nenraathénique. . . 
I l craignait beaucoup cet antécédent mater­
nel. 

— Comment, Darteui l craignait de ce cdtéf 
fit Berftrl «inrèrement surpris . 

' I! •'.-- ' rariéta In veuve sur le même ton 
C lt -cm , lu- crut! so:iei. 

Savitri t"- répondit pr.s. Tl regardait su 
dedans ,|(. lui mt-nie et revoyait Uuit ans aupa-
Banrant sou ami, Jean Darteuil , sur son lit de 

La bellî tête du moribond se détachait à 
sa mémoire, brillante d'intelligcnec malgré 
l'imminent dénouement, sur le fond blanc des 
draps immaculés. Et i l croyait entendre en­
core, la vo ir faible commander : 

— Je te confie Myette. Ma femme l'éièvera, 
mais c'est à toi que j e la confie; c'est sur 
toi que j e compte pour veiller snr e l le . . . 

E t les années ont passé. 
La veure qui d'abord habitait Paris la 

majeure partie de l'année, est venue se fixer 
définitivement à la Blanquette, au fond de ces 
Ardennes à la fo i s si belles et si sauvages. 

Depuis cinq ans, Savitri ne voit presque 
plus M y e t t e . . . Parfo is , une lettre de la veuve 
vient lui donner des nouvelles. D e p u i s deux 
ans, même, Savitr i n'a pas l'ait le voyage 
pour venir voir l a fille de son ami. E t voici 

Si e dans sa conscience, un doute affreux se 
r e : 
— A-t-i l suffisamment veillé snr l'enfant 

que Jean Darteuil lui avait confiée T Peut- i l 
affirmer que cett? femme a été bonne mère 
vis-à-vis de l'orpheline .' 

Question angoissante ! car cette femme est 
mère aussi d'un 2 tille de quelques années plvn 
âgée que Myet t e . . . d'une fille à établir, main­
tenant ! 

— Edméc Périer, petue-t- i l , eat née d'un 
premier mariage contracté par la veuve.. J e a n 
Darteui l n'était que le second m a r i . . . L'antre 
était nn pauvre diable de journaliste, mort 
sans fprHuss D t - ' - ' l , au rarrfrn're, était 
font r iche. . . Kilmée l'errier 110 Barrail rien 
posséder taudis que Myette, j-irlit déjà dea 
biens de sa mère, décMée lors de la uat~sanea 
de l 'enfant, avait vu sa fortune tripler lors 
du décès de sou père. 

Toutes ces choses se levaient an foule dans 
l'esprit de Savitr i . 

E t était-ce hallucination ou sou moi »u!«-
conieient ôulairait-il son intellect d'une pre­
science inattendus, voilà que la voir de la 
veuve raisonnait faussement à ses oreilles ! 
voilà que tontes les lettres reeaea ces derniè­
res années, au sujet de Myette, lui apparais 
salant perfides et sujettes à caution ! 

Voi là même que le murmure du domestique, 
tout à l'heure : « Dieu a donné des oreilles 
et de» yeux pour entendre et regarder », lui 
semblait lumineusement clair ! voilà ! enfin '• 
quo malgré ce soleil radieux, cette maison 
cossue, cette pièce coquette, cette f emme sou­
riante, un voile snmbre jetait un ntMge sutour 
de lui. ' 

I | sentait, sans comprendre pourquoi, des 
ténèbres l 'enrlronner : dans l'ambiance, il 
flairait dn drame; sous les sourires, il redou­
tait la haine. 

Et l'instinct obscur qni régit nos actes, 
presque malgré nous, lui fit se composer nu 
visage, prendre une att i tude et commander .-a 
Toit . 

Voi là nue les mata Jaianrei.t de sas lèvres 
sans qu'il so rendit eenaate de la comédie 
qu'il devait /ouer ou quM Jouait effective­
ment : 

— J e suis navré de ee que vous m'appre-
nes. fit-il enfin d'un s i r désolé. J'espérais 
q u i rotre Wtrr écrite dans 1111 moiu»nl d'affo 
letuenf rtuternel « s u e r a i * I* vér i té . . . 

« Cet te .naavBa, petite Myette , fo l l e i v ingt 
ans. c'est épouvantable ! S'il t'eut l'interner, 
noua arissarcmi, mais savez-vous que et sera 
extrêmement pénible d'en arriver là ! 

placée dans une 
•oins spéc iaux. . . 

— Hélas ! 
— Kniin, espérueM que, 

bonne maison . . . avec des 
l'aliénation peut gnerir. 

— Oh, je d o u t e . 
— Vraiment ! vous croyez T 
— Gorsc dit que cet état ayant coïncidence 

avec l'adolescence, c'est à craindre que la 
guérison soit imposs ib le . . . à moins que vers 
cinquante a n s . . . 

— C'est effarant ! Et Gror?e ne se trompe 
probablement pas, approuva Salvitri de son 
même air éploré. tuais banal. 

LTn éclair de joie avait bril'é dans le» yeux 
de la v e u v e 

— Gorse no so trompe pas, affinna-t-ellc. 
J e me suis renseignée : ils disent tous que 
c'est incurable. 

- r - J e vous p l a i n s ! Oette perspective d'iu-
ternemont doit-être atroce pour vous qui ares 
élevé Myette. 

— Oui. j'ai deja versé l ion des larmes. 
— Le plu» eruci re»:e à l'aire! U va falloir 

que j e trouve une bonne maison de santé. Tl 
y en a beauooup autour da Paris... 

— Oh, interrompit-elle, Gorse erplt quun 
olumgemcnt d'air se Jqi vaudrait rien du tout. 
{1 sonnait un excellent étshUasersent... 

— Ah, si cette question a déjà été débat­
tue- .. 

— C'est-à-dire, qu'il a envisagé la possibi­
lité de lui continuer ses so :ns. R a n n . elle 
jouirait d'un UstieBf 'le C r u i l l c . d'une s.ur 
veillancB plus fajiuiliaJe. • 

— En effet, tout serait pour Je mieux. 
U paraissait enehanté do n'avoir pas à 

s'occuper de cette affaire. 

Et, cependant, quelqu'un qui l'eût intime­
ment connu, se serait itiffui-'tc de la petite 
lueur singulière qui brillait au fond de ses 
yeux. 

— Lt maintenant que uou- somme» «l'ac­
cord, reprit-il , toujours conciliant, moutrex-
moi un peu cette pauvre Hlle. 

— Vous tenea i la voir ! 
— Mon Dieu, puisque je suis venu jus 

qu'ici, autant en profiter. 

— Auparavant , j e t iens A vous mettre eu 
garde contre la triste imprassion qu'elle peut 
vous causer. 

— Hée|!tmcnt, snn état mental1 est visi­
b l e ? 

— Dites que «a crève les yeux ! 
— Tant que ( a f 
— Cette malheureuse refuse tous soins de 

propreté et ne supporte sur «He aucun vête­
ment. El le réduit en lambeaux tous ceux que 
l'on veut l'obliger de porter. 

— Etrange lubie ! 
— Il faut aussi nous attendre a «-s colère» 

un à ses géniiMcmetits. Avec elle, il y a tou­
jours de l ' inat tendu. . . ot j e m e dsmsnde 
comment elle va roua saojueillir, TOUS, un in 
connu T 

—- Peut-être, s u contraire, me reooimaltrs-
ella, 

— Os sursit trop beau !... 
Elle hési te , puis regardant l'heure su aplea-

dide cadran de la rlirniitif'c... 
-•- Si vous tw.e» toujours ù la vo ir . . . 
— Oui, évidemment ! 
— E h bien ! venez. Nous avons le tempe 

avant ù j noua mettre à table. 
El le le conduisit par de larges escaliers et 

de vaste-, couloirs jusqu'au trois :cme étsc-
de la grande demeure 

— Nous somm-.s ici sotts les combles. *v 
pliqua-t-elle. J'si <lù la loger dans l'aile droit 
du enâtran qui est inhabitée, pour que se 
cris n'jaani m liapiient pas uiïa gct s. le;. eJ'- , 
Cet loin de chacun. Savcz-vi'us fj'.te. par e;" 
t emps de crise de domestiques, il est orrr 
nicment difficile de se faire servir lorsqu il 

a n n e fo l le à la maison. 
— En effet, fit-il. Ce ne doit pas rtre t 

jours aniiisnnl. 
1) la suivait avec in . ju .e i s i trc ; SOpattdji 

v-g .vous Q')S-vvaic:it a'Jto'.r 'le lui ot Jl 
Latent les H o ' à d n e detaa». 

11 romartiua qu'une poit t avait é'.i m< 
récemment à l'une des e x t r a i t e s du couloii 

La châtelaine la lui dés igna d'ailleurs : 
— J'ai dû ajouter cette barrière pour TW 

1er davantage. . 
— Elle cherchait à fuir * 
— Oh, non. c'est impossible ! Elle est b! 

g^i-Jé;'. Ma s j'avais | ,cur une UMO '.:eu» 
vinssent la hmenienter un rire da e s extrj 
vagances. 

La po- te f iaucbie , le ro*t- >!u couloir foi 
niait vestibule, donnant accès, au fond, à une 
chambre a'jBmmireniuiit meublés. 

— C'est ici que couche Léonard, te dosées 
t ique qui v o u s a introduit , qu i so igne te «aa. 
lade. Il nous est très d é v o u é . . . 11 a « M M 
Darteui l . . . c'est un vieu> serviteur sur qni •>• 
pr.il c<mi'M ;• 

— Il en reste encore .iiic.q.ic»-u.i» hei.rvu 
sèment. 

La re tard de Savitr i rencontra une crava­
che pendue au mur. E n éclair, l'stjtitsms 

tiqr.es
pr.il

